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C'est 1' rijLoire ,Jarrs la.lueIle, Lrn I ille orâce r Ia
oclirantd ltun ,to.n.ie, deÿieLrL Ia copie de ia ,létunLe

"l1le c'est "i,atou", lui crest Paul. Lrautre crétait

I1 était coiffeù. pour datites et en ûôoe tesps s'occupaia de Ia
petite L.roupê théâtialê du paÿs. Il avaiL uûe longue expérience
rles fe".,rmes de pârt sâ profession et sâi,,ait prépârer 1e ter:râin,
pour pianLêr lorsque las circoûstallce§ étâienL favorâ,)les.

Patou venêit cépéter les scèoes .le 1a pièce de théâtre le soir
âi)rès I',1t,Jde, s'il r'avait pas de clieilLe à coiffer.

lLs é!ùdiâient enseûbLê, 1e texLe posé sur !oe !raLlile tâble
devânt 1a fenêtre iie son bureaù qüi .lonû.rit snr lâ rùê, \jâns Ie
p(oloagenent de son salon de coiIfure. ILs étaienl assis srrr
une haoquÊEEe aecouÿêrtè J9 ÿelours. i:û pâssânt, tout Le rnoode
poLrvait les vcir, séaleux et studiêux.

l,l iouf, il rvaiL con.;LâLé qu'elle éLait ùn reù Lrou)li 1;ir Ia
-t.cËure'oru,rè sierc ri tâ,rour .1,-r'i1 lul av.iL déclané ;-,our lui
inontrer comrnent iI faltait Lrin!erpréÈer. I1 eLr aÿaiL profité
pour p1âcer son pEêrnieÈ liea. ALors qureltê âI1âit partir et
quri.ls étaient deboùt daûs 1ê recoi[ qui reliait Ia boutiquê aLl
bureau, il 1ui avaiL dit :.

- Tu sâis que tù ês be11e, fu {leÿiêns une femme, tu me
rappelles Léna, oa défunte compagne. 811ê était coûûe toi, des
yeùx nrerveilleux et ùile graode douceùr dans toute aoû attitude.
?arfois, e11e était eoiûire uû bébé, e11e ai.mait 1a doucer:r, 1es
cafesses, 1es baisêrs d'alror:reux qui expriment nieux les
sentlûents que 1es paroles. Lorsque le 1'ai cooor-r, elle aÿaiL
toù âge êt de suite ûous avons été amoureux. illais, i1 ne faut
plus que je peLrsê à e1le, je Ia Eetrouverâi âLr ciel.
- iie aoyez pâs LrisLe ilonsieur Pau1., vous reûcoûlrerez bien uûjour quelqr:'un qui vous rendra her.lreux eL ÿous almer comùe
ÿotre femrûe le fâisâit.

- J'ai peur que üon. Je via avec l0es souveûirs. Personne re
cornprenil rxâ solitude et ûa soirffEaoce, Les àeos sont gentils
av:;,toi, r.rJis ÿcrsoorre ,re ,ttai.ne nr reuL ,'aii',er.
- Uoi, je vous âioe bie!.
- C'esL Èenti-L dè 1e dire, mâis ça srarrêÈe 1à.

- tion ! Cres t siocùre,

sugg es t ion
f errrn e ,

Léna.



2ib!;! - Crest vrai ! ral'u'iïraines, tll voudrais rne fâi.e plaisiE ?

- rien sûr !Quresi ce qùe volls voulez que je fasse ?

- Pas grând chose.

- ilàis quoi ?

- J'aimerai lternbrassec, co,roe j rembxâsaâis LéDa lorsque nous
étio s rien que ûous deux. Juste un beiser, pour me rappeLer le
temps oir j'étais heüreux eL que Ie plaisir partagé coulait ert
noùs. ILI oe peux pas savoir coffre e1le aimait Les b,alserB.

- Je vèu)i bien que vous intêmbrassiez, mais je ue sais pas.

- Ce n'est pas :iiÉficite, laissê moi fâire, ça stappread torlL
êeul.

IL I'avait rl,rns Iiinstânt pris rl:rns ses brâs êt 1ui avai! ,1onné
un voluptueux bâisèr sur la boucl':e. ille aÿâit eu côaud drùar
coup. EIIe venâit de recevoir son premier balser sensuel et
elle en était toute chaviréê. Ce jour là, iL nravait pas
insisté. IL fâ11aiL altendre les réâctions de lâ fi11e,

Le lerl(1eoâ1"11 lors<1..r'e11e est veoue répéter, e11e senSlait tout
â faiL norûaIe, Au iioùrent- (1e pacLiE, il Iui aÿâit,''lic r

- [u,r',:s .,as fâc5,ie pJ,r: Le :)diser ,l';rier ?

- i\oLr ! pour(luoi ? C'est ?as ,léfeodu de sreiobrasseE, pas vrai?

- Si les (leLlx er ont eovie, crest pas défendu, c'est la preuÿe
qurlls srâirùeùt bien el nous onl sraiment 5ien, nresL. ce ÿas ?

Eû as-tu parlé à ta marnan ?

- 0n, beû nolr !

- ?oLrrquoi ?

- LlLe m'aurait iâché, elle aurâit dit que è'était pas Ce ùoi-t
age.

- 1".r croi.s, qu'11 y a uu âge pour sreobrasser ?

- oui ! Quând îrêlne.

- J'aimerai trembrasser êncote. lu mras telleûent fait penser à
Léna., que je n'en ai pas dormi de Ia nuit. Tu es pàrei11e,
aussi be1le et fraîchê, et !oû i)aise! avait la rnême cl'taIeur.

- |ioD I 11 ne faut pas I



3"'r'.1-'l Là, crétait Ie tournânt à blen prendre. ou c'élait
1téchec, ou e'était la porte ouvêrte vers 1'avenir. 11 fâlIâit
cL1ârger 1a bourrique.

- Comne tu es belle daùs too relu§, tu rne rappelles Ldna.
lorsqu'e11e jouait la comédie. Dis 1e èncore, "i1 ne faut pas".

Pâtou âvâit éLé surprlse pâr ce !on lyrique et ne §avait p1ùs
quoi Jire. La réal-ité et 1a fiction sê mélanAeaienÈ dans son
esprit. Avait-elle été âcLrice où elle nême dans sa répoûse.
Avait-e11è eu les âccents de La fefiûe de ce pauvre i{onsieur
Paul, qui semblait rètrouver en eLle sâ compê3ne ? Eile était
sa|ls ÿoix, IrespriL troub-Lé. ProfiLant de ce blocage, Moflsieur
l'au1 lravait prlse dans ses bras, lui avâit donoé non plus uir,
mais des baisèrs et comme 1â vei.11e la têle de ?âtou âvait
touroé. I1 aurait pu profiter de son avantagê êt âI1er plus
avaDl, mals iI eD éLait resté aux baisecs, atLendant son heure.

Ils éLaienl deÿant la tab1e, lorsqüe, inrlocence ou perÿersité,
e.r bou.qêânt, lâ lupè de latou aÿait reoonté et découvert lâ
ùroitlé de ses cuisses. iionsieur PauL avâit posé nonchâlaùênl sa
mail sur le genoux de la filLe, en disâot I

- tu Lre !louves pas que 1roû est bleù, lorsque nous oe solnoes
qùe tous l.ês dèux ?

- Ch, tlui ! i)n est Dien.

l.ionsierrr PauI aÿâit noté oureLle ttâvait pas
âüssi, il lravait tle suite r0ise 1ènteilent en ai]

- Coiûnte tu as Ia peâu clouce, roêrne Lâ. i'lâ feronrc .lisail toujours:
",oa ireau esL aùssi douce eue cel1e_d'un béDé". Tu peoses que là
tieû;e est ârssi douce qué celle rlrun bébé?

En toüte irnocencê Pâtou êÿait .lii :

re f usir sâ ,nair'r,
tlon.

- Uh, oui ! Llle est lcès douce.

Cr/:tait la réponse qut i1 attencâit pour aÿarraer. liirnéd j."1ternent,
1l avait .11issé sa nâin en re,iroDtânL sous 1à jupe de Patou et
posé ses doigts soignés dâns 1â ÿâ L1ée que ses :uisses
forixaieû1. Ce gesLe, srélâi! poursLliÿi par uile câresse du dodt
des dcilits et moûsiêur ?auI avâit dit dans le rnouÿe,rien! :

- oui I Ctest [â rnênre, ta peâu es! nerveilleusetneot douce,
crest un vrâ1 plaisir dê 1a Loucher, de te touchêr.

- riais I Qurest ce que
pas posèr vos mains là,

voirs failes i,ionsleur Paul ? II ne faùt
aÿai.t dit drune voix éLrâoglée Pâtou.



4*:r:. - EL poirrquoi ? Jrai toujours caressé ma femme eL fton

chaL ÿour Iedr lrontrer ,roo afleÉtioLr eL rnon amour' Je ntai plus
ir;i.'""ir, 3iai donc oês caresses en réserve, il faut bien que
je Ies ùtiLise.

- Cui ! Bien sûr ! Mâls ça rne fait <1rôle, votls croyez que les
chats ça 1eu. fait Pareil ?

- Bien sûr ! C'est Ia même cho§e. D'ail1eurs, jê- ne vois Pas
p.;.-;;i; tlÀt-àirerait 1es .caresses et que I'es femmes ne les
!iràlÀi..t pas' Ët Pourquoi je câresserais uron chat pour lui
iuire ptai"ir et que je rie te caresserai pas toi'

- Crest pâs pareil I

- Si c t es È pârei1, les cêrêsses, c t es t des caressês '

tlne ehaleur langoureuse envahi-ssait Patou, ê11e aurait voulu

";"iJLJ-À"i" 
JIlê sentait qu'eIle devenait Loute drô1e' Lui

êfl piofi lait Ên dlsant.

- Com're tu es belle et jê sen§ que
Léûa les aimait. C'est conr,re les
cresl boû. 'fu ne peux Pas dire qu
doigts. Je ûe vois Pas Pourquoi tu s

- iion ! Maisr si ma rnàre savait que jê ÿous laisse neLtre ÿoire
mai.t su:r nes'cuisses, elle me taâiterait de -LoÙs les noms et me

pâsserâit une sacrée raclée.

- Ton père doit bieù Iui fai.re dês choses. ParIol-s, mais elle
Ies car'.lcs ,ro,rc eILc L,ruLe seuIe, eIIe ne L'en parle pa". Si tu
ne tii Cis pas, c'esL pas rrroi qui vâis le [ui apprendre'

- Je itê sâis Pas, mais
pas me faire LriPoter

- Je ne suis pas un gârs et
confiâncêr je te veux Pas te

- Ctêst bien vrai ?

- Pourquoi, je 1ui dirâi
- Dês fois, pour re faire
- i'le t ' inquiê Le- pas poùi:
que iamâis je1.Uirâi rien
fâlre plalsir et cooiDê tu
eonmeot iL faul faire.

- Vous ne me fêrez jamais

mâ i0aman e1le m'a dir qu'il ne faLlai-t
par les gârs.

avêc ûoi crest Pas Pârei1, tu as
faiL_e de maI, bLen JU conLraire.

?

fâcher.

ia, je Le jure 9ur rna .lé[urlle Iealr0e
à ta lnère. irai se.rieroent envie de te
es exactelrcnL cotme nla fe.lner je gJis

de ù41 ?

tu aifiês les caresses coitllle
sourires, crest gratuit et
e je te fais ,nal avec mes
erai.s privée de câresse ?

- ?ourquoi ÿoudrais-tu que je Ee fasse du ma1 ?



!,lit - 0n d.iL que 1es hommès, des fois, ils attrâpent
fLlIes et quriLs Ics étrang[ent.

- Cir âs-tu vu ça ?

- Dans les ]ouritaux, ma mère me fait lire les aaticlês et.liL que "si 1es_._ filles elles srétaient terues, ça ne
aerai t pês ârrivér'.

1es

eLIe
leur

- Tu me yois trétrângler ?

- Ben noû !Pas vous !

- AIors ne penses pas à ça.
ma1, flais du oien.

{oi, je ne veux pas te fai.re du

Il hésitâit à al1er plus Ioin. liais elle seùbIait assez bien
partie pour âccepÈer 1â suite et i1 exerÇait une pression entre
ses cuissês pour les falre écarter.

- Détend toi, laisse toi alfer, tu ne risques rien âvee dtoi.

È11e avait progressivelneot écarté Ies cuisses en stabandonnant.
ProfiLânL de cet avlntale, iI avait faiL Âl issea sa oain daûsIc .iouloir des. jâmbes u peu ,flaiqres qr_rtËt le oe reiusêit pas
âu ioucher de I'homme. EIte perdait peiit à petit dr.r !errain,
Vu-de la rue, elle sefirblâit attentionnée à la liasse de papiersqui étaient devân! eIle. I1 avait repris I

- Tu es bien coome Léna, tu es douce, douce.

Sa main é!ait remonÈée jusqu'au confluert des cuisse6 et ilavâit senti sous ses doigts la culotte aoute hualde. Ciétaitindiscuaablement bon si.goe.

- DéLeod toi bien , je vais faire faire rofl-ron à
chat. toû peÈit

- QueI petit chat, avait-ê11e dit Ia ÿoix earouée ?

- Celui que tu as là !

Xn disânt. celâ, il aÿâit sâisi à pleine mai.n Loute 1a motte dela fi11e. Elle avait sirrsauté, ûais de sùite, il avâit dit:
- f!^ê bouge pas, regârde lladane Rêûard qul pâsse deÿatlt 1âfenêtre. Dis 1ui bonjours.

Patou, coome ùn zorlbi avait fait un sourirê à l"ladaoê Renârd,pendant quê i.rollsieur PauI assurâiÈ sâ prise dtune main el dâI autÉe tâiscit un ÿeL'iL si3Lle J Ia barve oane quL ne pouvait
se o'ouler de cè qui se passait sous Ia tabIe.



6r"-^:l- - icârte bien Ies cuisses, ie vais te
ÿais câresser ton miùou.

- Iâis, iI ne faut pas .!e toucher 1à I

- Si lCrêst Ià que crest bon. Tu dois biên
bien Ie toueiler quelques fois ?

Ie sêvoi-r, Tu do is

- roo ! C'est r)as ÿaai ! Je ne rne tùuc,re .)as I

A ce cortact, elle avait tressêilli êo éqarEart-
irÿolontairemeot largênena les geuoux, 1l avâit approuv6.

- Oui ! Coii{ne ça, crest bien.

Sa rnâiL1 était êotrée en contact avec l]rte courte qals épâisse
Loison qu'i[ âv1it- caressé Lon-ùe'tent 1ÿca ses ,:oigÈs joirrLs
sarls rien te,rLer ürautce, comne i L Itaurait tait sr-rr Ie fru,tt
drùn c:l',8. 8aro,r se laissaiL atle; ir lren;our,lissel]enL ,rcovoquêpâr ce contâct noo aÈressif et essaycit {Jè se représênter les
sensâtions druo aoimal. Mâis au bouL dturr mo,nent,_ e11e srétait
rendu cornpte q,.]e c'était bieo elle qui était co;cernée e! que
des sersations ûouveIles, ayart pour origine 1a nâin de
rnor)sieur ?aul, irradi.rient torlt sotl corps, coiiure Ie Eont Ies
oo,les, 1i)rj.lue I ron jette unè picrre darrs Irearr.

falrê du bien. -Ie

La peLite canaille, e1Ie deÿait bien se tripoter de teûps en
lemps, ùai5 e11e gardait ces choses pour e1Ie.

- J'ai pas dit quê tu faisals des vilaines clroses toiltê seu1e,
mais des fois, ça démange, â1ors faul bien se gratter uû peu la
foùrrure, pas vral ?

- Si crest ça, je ne ?èùx pas dire que je ne me suis jamais
gi:âttée.

- Les feûmes, c'est comme les chats, ça a une belle fourrure
entre 1es jaûbes, je carêsse la fourrr.rre de mo!r cirât, Je vois
pas poùrquoi, je ne carêsse!âi .oas la tierine ?

- Crest pâs pareil, là, crest <léEendu.

- C'est biel] à toi pourtânL ?

- 3ien sû., mais fauL pâs y toucirer !

- faut i)as y toucirer si t.u ÿeux pâs, mais si tu rirautorises, Jepeux ? Juste un peu, pour voir si Lu es comme elle était ?

- 1l ors jurÈe un Jeu, j)oür ,/oic.

Câ deÿaiL la déoanger la petite, pour qurelle accepte. I1 ûe se
1'étail pas fait dire deux fois et avait écarté de suite, mals
et, douceur, le ilord de la culotLe bien trop gl:and pour les
Longires cuisses de la fille et avait passé ses (loi:lts dessous.



cllÀPIt([ 2 LE TltÀi,lS rr ERT

7*1.*- Sous les caresses rle 1a maiLr de lrhomme, 1a feote de Pâlou
6touvrâit Letr!elllent. 1l sen!ait sou§ ses -dolgts une âbotdanLê
luÀrification qoi allait Iui PêrneLEre draLteirtdrê en douceur
sa cible. Soo illajeur, âÿait Coùflle irtnocêmmeflt glissé rians la
f;rilIc ouvcrte DaÉ ses caresses et âpres quelrlues t-iLillements
;;;-;,. aspériÈe, qui n'éLaiL pas iofl 1ut, it 1r€vâit raLt
;ii.;; Lcnte'nen! L;ut au irss et vÉnetrer dans une fissure qui
femblaiL êLre en aLtenÈe de.ette visite.

iaLou. eIIe, Lre s iactèlrdait pas à ce que Ia
uransioc,.,. c'l un r,csLe oe coÙquêLc le sot
lorrr Lnviolé, ,ri J.rx rdt:tio.rs ac Jl')i;ir
dic le,lclrdi t e I el[:'

cê resse de chat se
inLimite Jusqurà ce
,1ue :e si,rrple doigt

Ctétait i,ratre,rrlrlr Iln itoû.le nouveâu srouvrail ')t eIle' i'lonsiéur
r,""i. fri s'a»,>liqLrait \ faire slLer et venir son doiSL ei1

À""^i"J ,r" càiecrer lei points seûsiroLes, (en Pârtl.culi:r Le

,Àir't c. que torrL 1a nooàe cherche sans 1e trouÿeE) tout eLl

5iiÏ.".Ï"i.u"" "on 
pou.o Le,:.litoris' I1 n'étâit 2as inLéressé

à sensi'->i-1iser cet eLr.lroitr trar Lroe ÿrai fe'n0e? Ét1it pour lui
une vazi|i.tLe. l-ês cLiIori,Ii-ùn ]ës irr ,iiso lI 'l rto'lr:le, iaLs i'âs
I.r ,r":inrf... It fâltrit qu'eLLê jorrisse et qrle Ie plaisir
vi.nuc " gln)aL.rneirL (le soû setrer ànsuile lout serâit plus
iaciLu. if ôe fallaiL surLoLlt ljls, coli'r J'lrtitin.es Eêmiûes le
,arlrant. :rJir1 Jue l,' sexe avec son ua'',in, c'est sal( cL
l.f.u.iul aro.s qui le cIiLoris, crest propce el autorisé' il 11ü

ÿoulait surLouL'pas s'arrêter au "Loucile pipi" avec elle'

Patou lendue comme une ârc' sentail une temPête se préParer eû
elle eÈ subiteneilÈ 1 'orage avait éc1até ébrarlant lous son

"rir".- ra."i ia premiire fols elle avait joui. I1 1'avait secrée
conlre I.L ef au oout dtuo rnonetL avaiL nit:

- 1ù ÿoisr je ne ttavais pas nenti. Tu esr Çomme. était Léna,

"Li. 
ài*àit'q." 3" rui c^resse la cha.tte, comme jq lrai fait

pà". roi et elle"avait son plaisir. J'aimais bien Ia caressêr
pour la rendre heureuse.

- Ch ! üonsieur PâuL, i'ai horrie, je crois que jrai crié.

- Il ne faut pâs avoir ironte dtavoir du plâisirr c'est Èâture1'

- Si Ie plaisir cresi ça, je peux dire que c'était très boo' Je
oe savaii pas que des- ihclses conme çâ existaient. TÔÙies les
femrles ça leur fâit Pareil ?

- Noû I On diL que Ia rltoi.tié ne jouissent Jaùaisr mâis ça doit
venir des hoames qui ne sâvent pas y faire.

- te qui rn'est arrivé, crest jouir ?



S- 0ùi lOn Llit aussi âvoia uLt urgasfië. Jraine "i,rtime-orage,'.
üais l-e,iroi importe peu, ce qui conpte, crest que ce soiL b6Ll.

- Je pense que ,na mère doit louir, car dcs fois Ça Éait drr
iiétar(1 dans Lâ châmbrè aÿec ,noô père. EILe Dous-se de ces
couiLrés, Ldut y e.tLÈodce. Je croyâis quril jui l.aisâit ,,a1,
r.ris jrai ro,.rr,;is .,r.riotena,rE. Uo lou. j'ai dern-nrle à na mèr.1
s'i1 la bêttâit daos 1e lit, elle m"a répon<iu "iI ne ûe bai
pas, rnais c'est tcut coiùroe, iI ùe tfousse comme une bête, faut
voir ça, les hotlùes faut Iês supporter quand on est mèriée, Tu
ÿerâs quaDr-i .Sa sera too loür, quaûd tu àuras La bâJue au doiBt,j'te Jis qur!a, rauL Les suppurEer.,.".

iratou veoait r:é..gulièrèùtenL c;ez ûtonsieur ?au1. Lorsqut ils
étaient seuls, drun geste naturel, i1 ,lâssait sa main sous la
table et la câressait jusqu'à ce qu'e11e soit ireureuse. Crétait
simlle, sJ..li i,L'ool:ue, sauf utr .;uur oi Ll nva-iL nis ieux doi,ts
au Lieu d'un. LIle avjiE cri", en ,lisanL turil 1ùi avâit fàit
.n41. Pè r-ânL.quL:[quJs jo.rrs, eILe n'avail plts voulu qu'iI Ia
Louc,r.. lI ..'avaiL ;âs insisL"l et sréLait "co,]tenta de Dâisèrs
sàvaoLs, q(r'elIe avaiL apÿris r ;e-loce. ;'uis un ]ouc! iL ivaii
fait le pitre et s'étâit gllssé sous Ia tatle o,, âisaât i

- Je suis un citien affamé, je vais uanger tôii citat.
lln rnême Lemps, iI avait 3lissé sa tête eût.e les cuisses de
râ!ou, !out en IratLicdot au bocd le Ia bdilquettÈ oL pcs- ses
levres sur son sexe qurelle avait senli subiienerrt enflàr.
- Arrêtez I lionsieur Paul, oais qurest ce que vous faites ?

I1 ne 1'écoulait pas et âvait écarté 1a culo!te ei saisi lecliioris aveè ses Ièvres et ses dents. Elle âÿâit tenLé
d | écnapper d ceE étrana-è carnivore, mâis sans succès. Le
i)laisir que sa ÿolonté ]]efusaj.t de celLe façon, le moinsqu'eI-te pouvait juÀeE iocoovêûaDte, la gagnait lerteûent. E11eavait cessé de se reftrser à la bouchè gourtnaûde, lorsqutauereux de ses reirs, elle avâit senti La -rnonté inixorable duplaisir. Lui, avait re1âché. sa prlse, et c'était maiflLenant àpleine bor.rche el à B-rands coups àe langue qutil aenâit palou au
septièmê ciel. Ca n'avaiÈ pas été long, dèux r:u trois oinutespas plus e! les soupirs autant que les- coups de rèins ie irêtollêvaient slgûâlé à rnonsieur paul qu'eIle jouissait colnlne une
daûnée. Lln sourire é!ait verru sur ies lèvrés. iI apDrochaiL <iubut, i1 nrétait ilas pressé, c'est bien connu ie meiileur ctesttouJours âvant. ü11e nê pourrait pas se plaind.e du neilleùr
e 11e en âvâi i.

Le lundi, 1e sâ1or de monsieur paul éÈait ferflé. SouverL. i1al1all à La pêcire ou faire des courses. Ce 1undi, 1e jour q;,iI



9:ti!::.- attendai i est
à un eoterrenent
s ignal êr . ÿr/./rt'rn

- Viens vite, l.,asse

aille ét.ê1t ÿêr1ù Batrg rltertiiré,
?ris4 rlars sê,"J l)ras et 1 | aÿâ1L
en irroaeltaIlt ses ,laios sur tout

Ils âÿaleot sans histoires été
oaturellement ltoûsieur i,ar_r I ayait étébouteillê diun petit ÿin blaûc quril
fempLi au tcois quart rleux verres
irinqué.

- Crest du iroLt et ii esL I rais.

arcivLi. Les Êêrents de l.dlou ;Lêje t DsctiseÈ e11e LJi avait iilcphooe po,_rc [e Lui

paÉ ilerrière, qutoo oe t..t voit ?âs.

II liavait :on.luit rlans sâ cita,ûbre eL aÿait ouvert la portè (ies
per)il.jries. !à, eLle :rvait été éblouie par Le nàrrrbre <1evètel,leots ilu elles cooleoâient. Lui, tourilai! âLttour ert disêât:
- ilel ceLte robe. l.iet ses chaJssures. Tu es Léna, tu es I_érâréircarnée. Coûoe tu es beIIe, plus beLle ,i:'Jtle. qrietle
grâce, que1le i)eau t é,

Il / ùettâia le irâqueL. I1 étâit Iyrique et faisait des ilrands
oesces. ,:Ile.ic citan):eeit oer(i;re un parâvent po..,r qu,eIIe nusoit pas 

,oênLie .devant I-ui, ïais iI ne pèrdait rien od spectaclede son déshabilIa;e grâce à un jeu de ,liroirs. EIIe se- prênaitpour ùn iflann.equin et était toute étourdie de toutes cesto1.LÉttes qu'eIlc i.ettaiL eL quiLLêit dprès les avoicprésentées à son seul spe-ctareur ailrniratif er' q,ri niétait jài
avâ.e de cornplimerlts, I1 Iaj.ssait traoquillement. Ie teàps
i)âsser. -e_t _âtlen,iait les premiers signes dè Iassitudè.Lorsqu'eI Ie oit :

- Jreo suis toute étourdie.

- 0n v: se rcposer un perr. 0û vJ .nanger
DOl re Un C Oup.

quelques gâteaux et

-. Eniio, :lepuis le teûps q-ù_e j respérais ce jour. Une jo{rrÙée
bieo à r-rous. Tù vas t'habiller âÿe-3 ies vête;ûents de LÉna, tuvâs qLlilter te9 t.rbits ,le l-ltle 3t prerl.lrè ::eux .le ieLnre; trlÿas ertrer compl;te!!reilt daas sa lrealr.

?ato.r ne craignaiL pds oe ooire u petit ùoup. So.r .,àce oisaitEorrJuurs te v1n, ya donne des torces". Aussi slrrs oésiler eLIeavaLE lJu son v.irre, ensuite i[s êÿêicrtL nàL)p_é des zâteaux eLreDù urt .ve(re. Lorsqu'ils iLaienl ceLournés rlans Ia cnar..brecLle avâiL Ie teu aux juùe et dtâiL en ,-Leine forrne. Ij étaitLe[rJs que Ionsier.:r /aul reprenne t I ini tiâtive.

(ie s,iite ê,r ,1ir-iÿaat iI lrav;rit
erirbrâssé de lor-tgùes Lxinutes tout

à 1a cuisine eÈ tout
chercher,lans sa caÿe uûeêvait er réserve. I1 âvaitde vln, et i1s avâient



10*iLà" - Je croi s
es nerveilleuse,
.le Léna. Ilais lus

- A Iors ça, ÿous
Êeriez ce plaisir

que Lu as- presque to.lL essêyé, mais con,:te tu
ie vâis Lrautoriser i passer 1a robe de mari.j
te la passer, ênsuiLe on Ia range de nouveau.

êtes gentil ! J'aurai pas cru que vous me

- [h, ben si, tu vois I

II aveit sorti avec délicâtessê Ia roôe d'un
petil vin blanc, crest eû cù1()tte et petiLe
1ui avai L pas s é e . ,r',!à':?*-d-

carlon et Br;e
chemise qu'i1

- 1u veux metare 1a chemise de nuit ?

- Ch oui ! Je veux l)ieû !**,',-:tr,-

I1 1ui âÿait défâit ses cheveux qui tombaie.tt sui ses épaules
eL liavait condult devaot 1â glace.

- Rega.de, comrne to es bel.1e !

ljans 1e ,niroir, elle voyàit unê jeune mariée vétue 11 
ruue longue

cheHise qui â1lait se rllettre au 1it.
- Tu vas te reposer un peu rnaintena t.
I1 IravaiE prise par 1a main et lravait conrluite vers 1e 1it
quril avâiL orrvLct êt Lravail- délicatenent al rongée, puis
iecouverte en rnêrne tenps qutil 1'er,rbrassâit chastem;nt si.tr 1e
front. Il avait disparu un instaat pour reÿenir à son tour
ÿêtu druûe ample chemlse qui Iùi desteLrdait jusqu'aux pieds.
Elle viÿait un rêÿe tout évei1le, uLie irariée dans un 11t à1anc,
Lln marié qui s'iostallait à sès côtés, qui la a)renait dans seé
bt:âs êt lui Coùnâit un volupLueux baiser sur la _bouche.:t'ht

ll était penché sur e1le et ava-iL tout n.lturelleûent glissé un
Bènoux comi e un coin eatre sês cuisses qurelle avait Écarté
sous la pl:ession, Ia bricire é!ânt faiLe 1l avai! rais son secon<]
6enoux eL "rétait ainsi trouva. eû surplomL: enLre ses cuisses.

Puis, il. _sreLait appr-ryé sur eIle, ventre conire vent.re, leurs
sexes s rétaient trouvés comoe par hâ6ard face à face. Elle
aÿâiÈ senti une chose dure à travers le tissu prendre place
êfltre ses cuisses eL 3e 1oÿer daos sa fênLe. t'1o.1si.eur i,suI par
des petits ,touveiiteots du bâssin ùootrait qùe ce!lè cir;se
pouvâit être caressante. El1è avait réagis en <fisant :

- ilais quresl cê que vous faites ?

- Je vais iê faire (lu bien. l'u es belLe el 6ensuelle coalne
Léna, laisse toi bien a1Ier. Aujourdrhui on a 1e tenps, je vais
te .lonner du pLaisir autrerûent. I-éna âimai! Loutes 6ortes .le

au
la



11it:'ir'. caresses , f aiS rnci corf iânce,
ûal et ça va être très 5oo.

je ne veux pas Le faire de

ine fairê (les- Non I Lâissez rroi
èhoses quril ne fâut

- iie dis rien I Tu ne

! J'ai oeur ! lous â1lez
pas. J'âi pâs eocore i.râge.

sais pas ce que jê veux fêire.
II Eroilâit leotement soti sèxê sur celui de PeloLr tout en
continuzlnt de Iternbrasser. Lenterxent une seosâtion nouÿelle
prenait. ?Làce clans -['éventail des bonheurs dè Iâ fil1e. Uûe
chose viva,rtê e! indépêndante faisai! sà place dans Les plis
de son sexe, au travers du tissr.ls soyeux, cela sêmblait gros eL
dur, rien à voir avac un doiEL. Courne à chaque fois, le plaisir
s'il]sinuait eù elle et elle perdait Iâ notion des
réalités,toute à 1a délectâtion dea sensatlons qüi 1rimp.égrait
et qui seùb1ait destinées à une autre r.iont elle avait pris 1a
place. Profi-tânt cle celte sicLlatioil, Ilonsieur Par-rl avait décidé
de jouer Iâ scèôe finâle.

- Léna tu es revenue, Léna je !raine. Je te veux toute. Tu vas
être à rnoi oon âiour. Tu vas être toule à inoi. a-rùe tu es beLle
et dés irable.

Deprjis déjà longtemps, Iorsque Patou était e présence de
Lroosiêur Pau1, e11e se sentait Léna. Ce n'était pas ?âtou qul
élaiL ià, mais Lri a réincôraée, sa feûtme quril adorait en
1'adorant eile. [11e étail, ils étaient dans leur chemises de
ntariés. Elle sâvaia qurun jour, e11e aIlait, âl1er jusqu'au
bout dê sofl irâlrsfert., pour voir ce qu'ùûe autre femBe pouvait
vivrc. ùlais au;our,1'hjir' elle avait pàur rle faire 1e sâLlt.

llonsieur Paul lentement tirait vers 1e haut Ia chemise de
Pâtou qui tentait de la relenir bâissée d'uile maio. llais i1
sentait que petit à petit la résistance diûinuait. La pe»sée cie
1a posséder brutaleùent et de faire cesser ce jeu 1ui était
venu, e1le r-r'était pas eo posiLion de résister, màis i1 voulait
que 1es choses se pâssent en douceur du fâil de Ia grosseur. de
soo sèxe, bien âu dessus de ma moÿênüe i1 le savait. Non I I1
fallait aLLendre qu'e1le jouisse et ensùite profiter dê 1rétat
o'inconscieûce qu I elIe aurai L apràs avoir pris son pied. Lâ
ci-)eflise était malnlenant renootée j usqurà rni cuisses. 11
suffisait drun petit effort pour <iÉcouvrir son vent.re. I1
fallait enfoùcer 1e c1ou.

- Conne je Èraime, comrne je traime, tu me reflds fou.

En même temps i1 avait abandorré 1â tiractioLr sur 1â chemise
pour la serrer dâns ses bras et lui iâire sentir èûcoÈe plus
fort sâ ÿerge isolée de sa chatte par Iès .leux épaisseurs de
lissùs dea cheûises. E1le suffoquait sous ses baisers et se
lortillâit poùr étâbIir un contact plus doux enire leurs Ceux
sexes, 1l eo aÿait rajouté avant dragir :



I2"k'k'k':: - Lu ês ,:eI1e, tu es be1le. Tu m'inspires des caresses
folles. Je vais Le d'onner du plaisir eornme jamais tu n'en as
eu, çâ va êire trèe bon.

I1 avait fait descendre sa main eùtrê leurs deux corPs et
soulevé sans résistânce les deux pans de càemises ettant ainsi
Ieur deux vefltres à nu, face à face.

- l.lais qu'est ce que vous faites. Non, je oe veux pas I 11 te
faùL pâs ! Je suis trop jêune !

- ilais 'lè Llè vais .iâs Le faiae de flâ t, j e vais te caresscr
al]tremen-E, ctesl touL.

Toul et pàrLaot, i1 fâisaiL moûter et descèodre soÔ sexè drun
lenÈ rnouvenent dll Poignet dâns iâ feûte glissâtrte de Pâto11.

- Ilcarte bien, tu vas âiûer çê.

i-a fiL-Lc seiltai! que 1è bouquêL final étâit
eIle avait rassernblé ses.lerniàres Eorces poùr

- Ilâis, qutest aè rlue vous avez dals Ia rlain
vous a1lez rae faire ?

- C'est flroû pètit lutin qui fait des doucèurs
ÿeut te faire du bieït.

- Je seûs qu'iL est gros, iL est ér1orfle. Voùs voulez le faire
rentrer dans mon ÿentrer comme ÿos doigts ? ÿous allez me

baiser ?

- I1 nres t pas très gros r tous les lut.ins de§ hoomès soot
pareils. I1 te fait du bj.en, pas vrâi ? Il va te fsire jollir
Àieux que mes doigts, i1 1es reoplâee mais en &ieux. Je vais
juste 1a meLtre au bord Pour que !u sentês sa douceirr et sa
chaleur.

pour bieôtôt et
.lire.
? Qu'est ce que

à la chat le, il
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/.Â'I .ron I [-L ,re rrut r,âs, vous savez nieLr que je suis vieade.

- Ne dis pas de bêtises, tu nres plus vierge depuis lonSte&ps,

- Ctest pas vrai ! J'ai jamais couché aÿec uû horûnê.

-.Ca nta rien à voir, si meg doigts rentrent dêns !on vâgin,
crest oien que Lu nres plus vierge.

- Alors ciest vous, âvec ÿos doigts...

- Ca cLrange rien, mais je ne vêux pas Ee
seufement Le faire du bier

f o rcer, veux

- Sûr que ÿous ne la rentrer:âi pas ?

- Non I Juste un pêu âû bord. Juste au bord, d'accord ?

- Oui ! Jq6Le au irord, un iretit peu.

lloirsieur Pâul nrav.rit pas à ce faire répeÈer cet.te autoaisation
et 1â porte étâiL plus qu'entrebâi1lée maiotenanL. Il savait
queIIe était étroite, malgré qu'il 1'ai traÿailIé avec
plusieurs doiSLs. iliais, une ver-;_e ce nrest pas pareil, crest
noina facile à conLrôier, mais c'est aussi plus sor.rpIe, plus
raûpant et e1Iê était treûpée de ,noui1le cornrne 1rétui qui Iui
Était. iiestinné. I1 avaiL ;l'un petiL coup de rein essàyé de
falre péL-rétrer 1e bouL? rnais elle avait réâgi de suite:
- Non I Non ! Pas ça I Câ fait rnal I C'est trop gros, jê suis
trop jeune pour ça.

I1 était rèvênu en arElèEe en disaot :

- Tu te conlraetes eL tu es serrée conme Ies lacels de la
bourse <ltun avare. Iion petit doigt re pourrait mêile pas y
eotrer, Ca ne fait rien, je Èe 1e meltrai une âulre foit. Ce
qLri coinpte, c'est que :lê be fâsse plaisir conoe d'ha'Ditude,
mais e .neilleur, pr.risqu'on est Lranquillc ianj rll Iit.
ElIe étaiÈ au bord du plaisir et seul la peur I'empêci-rait de se
libérer de sès teLrsions et 1a ÿergè représentaiÈ un menaee qui
sernbLait Ia bloquer. Aussi, i1 était descèndu tout simpleûeût
au fond Cu 1it êt en quelques coups de langues iI iravait
conduile âu septième cle1. 11 avail âtteLidu quelques miûutes et
était remonié sans précipltation veEs sâ boucne pour fâ
taânquilliser, en passaùt sa flaifl sur tout soo corps.

- Tu as vu, je ûe trai pâs fait de maL. J'aime te seoti! jouir,
moi çâ oe fai! rien, si je nrai rlen. Ce qui cornptê c'est-toi.-



14*?'r* Et ÿlrro ! La f êm.ie coofrorlé evec son égoisme, Ie pauvre
tÿp,e qui donnè et tc reçoit j3.ndLi rien,

- ./ous aineriez vraiûent rne 1a

- rien sûr ! Ilais çd fâiE rieo.
sentes cè que Léna ressêntait.
el1ê âvait peur de oon Iutin,
doigis ou 1a langue, après elle
llrt in .

ne!lre un petit peu ?

CréLait pour toi
IIIe étâit coûmê

e I1e ne vôu1âl1
en riâi t et Youlai

. Pour que tu
toi au début,

qu t avec Ies
t toujou!§ 1e

- Je vèux bieù essayer encore, mais i1 faut eommencer coù re
d'hâbitude àÿec 1es doigts el eùsuite si vous voulez voùs 1a
lîettrez ùn peu a\l bord.

Voila qu'e11e doûnait des directiÿes rnainl.errant. En fait, e.l1e
voulai-t sentir cêtte chose dure dans sou ventre pour ÿoir et
tanl pis si elle éLait grosse.- üais 1a peur de soùfÊrir
exisLait aussi. lloùsieur Paul s'exécutalt âvec douceur, ses
dolgts étaient caressânt et eo même temps ouvraieot un pe,.r plus
1a -porte, 1a fiIIe connâissait ce càDtâcL et s'ouiralf eD
rêvant à l'énorrne chose qui a11ait 1â i?énétrer dans uit moment,
câr e11e sevaiL que Ie jeu ptenait fin et qutelle aLlalt être
ênvâhi. Le olaisir ven'it leùteneût et de lrintérieur celte
fois cl. lllt'e s'offrair saûs pudeur à la pénétrâtion des doigts
cornus qui" la fouillâieot. Une nouvelle fois, le plaisir est
venu, subiLerent, brûtalemeot, ÿio1emüên!. Uùe rois ItouraSan
passé, e11e était restée anéântie sur Ie 11t, les jambes
écartées êt 1è sexe bêillant, luisânt eL offert.

An douceur, il étâit reÿeou se jlisser entre ses cuisses el
âvait de suite appuyé sa verge à 1'êntrée du vagin rêsLée en
parLie ouvcrte par Ie rÈËrâi! des doigts. ËL1e étâit sortie de
sa IetharBie pou;: rlire d'une voix presque inâuCible car e11e ne
voulâi! p€rs gortir de soo rêÿe:

- I'â1s doucemeirt, fais doucêment eL irêste au bord je t'en pEie.

llIe avâit ernployé le !uloiei,1ent, c'était Ie signe de sa
rédition.

- i\" 
I ai pas peur, j e f er:ai douceL!eût,

11 avait poussé un peu plus et 1a lête ,ie sor &eûbre grorse
coüne une prune âvai.t été avalée par la ci-ratEe lârgêmeol
oLrvêrte dê la fi l1e.

i1 est éoorine, ne vas- Arcête ! 1u,ûe fais üal, je 1e ser'ts
pâs plus loin ou !u vas me défoncer.

Encore Lrû peu, juste un peu.

i'lon I Si I i,iâis j uste ùD pêu.



1:'.:*-i- I1 ne (elâc )ait pas sâ pressj.ou, ürâis en fait c,étaiter.Le ,lur pcoÈresslve ent acceptait dans sotl ÿentre f | énormematr,aque de ntoûsieur p_au1. I1 avâit sù atterdre, atlendre que1â fi1le sê fasse. 0u'eI1e accepte soo doiEt, Jes doigts. 'IL
avdit aLtendu. et prcparé le Le..ain mais aujotcJ,nri :,éiri;so,r louc_ a LL1. Jetrü[s _deji looStenps, elle nrétâit plusÿ1eEge. Certairte,iènt ,lepuis 1e joÈr où e11e ayaiË eu rnal,llainLènant il recueillait sê réconpense, son oeobre bièfl enplace eûtrait 1ênteruent dans le ventre'cie 1a fi11e, forçaltd.?ns sa chair qui acceptait ce mandrin élc.rrme commeI'aJoutisset,tenL inexorablè de son accessi.on à L,é!at de feml:le.

11 étâif presque eotiàreûenL eû e1le, rn. is elIe L1e senblaitplus por.tvoir f aire Iref f ort de s 'or.rvrir j r:squrau f on.l. Ëlle
3émissaiL coLnme uo petit animal blessé et iaarào,rnait : ;,lron-i
.'lorr ! II ne ladt prs ! Crest rro2 Aros ! II connaissait ce
toüeoL privilégié. La femme_ Itaccepiai't malgré ses souffrarrces,se sournettâit à sa voloLlté et lui. Iaissait lrhonneur de 1uiporter lê coup de grâee.

- i.ris que lu fa ÿeûx toute.

- l,lon !Crest horrible, crest énorüe. Lâissez
!out eu. lloD veotre e6t écêale1é-

ItoI, voüs avez

- Au co,) t raire, cresL ôoû, Lu
: I ne I lisscr;lis pa{ La !Ia.je
- Si ! Je souffre brop. Je
veo tre ÿâ écla ter,

- Non I ÿous êlLez me tuer.
- Dis, jusqu'à l-ê gârCe.

EIle étaib à bour, eIle
soumise, elle avait dit daos

vls 1e plaisir
en cet instant,
suis paralysée

de 1a souffrance,

de douleur, mon

supcême, que tu ne

tu la veux touÈe. Dls

- 1u connais eo cê rûoineot le plaisir
connaîLr.:s pe.rt êLre pLus jdnais.

- i,ion I Je souffre le martyr.

- .rIors ue,nlnoe ioi oc t tactrever. Dis oueque Lu Id veux eofoa;ie ;usqu'à Ia ;ar<le.

Je ÿais rnourir.

f ina Ieinen t

- cui ! oui I Jusqu!à 1â .larde I oui I Ioute e: que Je meurè.

n'en pouvail alus e!
un soufffe:

tl.- rvaiE eu cc qu'iI voutait. LlLe av,:it CemJn(ld, co,,c ure,j.ILviallccr.Ie cou ) de sàbrc ILoÀrdLgur Ce sor, .iLLerrte. LrétaitLoxt.i:è,1e, Ie,doo.tot.aI et.la soutilission.. lI fa11âit La finir,pursqLl elle 1'avàit denandd. Aussi, d'uùe pression continue iiétait entré en elle jusqu'à ce que leurs pirti" 
"à to,rcireot. Sesentant prlse totalemeût, elle étâit derieoue conoe folle eL
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poussé un hurlemeût de Joie hystériqr-re qurelleavait étouffé en no.dant son bcas, puis- totalÉrnent t'ila.Ée elies'était ,.1échaînée.

- Cui :Uui I Ecrâse ,xoi I l1ais moi raI rest bon. Crest br)nde souffrir pour ton plâis1{.
Il avaiL été comare électrise par ces pal:oles et s'étâit LlbéÈéde ses citâlnes tle contrôIe en la pilonnant cômme une bête. I1serrail .les deots pour rêteL.iir sôn plaisir qui donûerait lesignâl de la fin de ce molnen! unique qui ne se renouvelleraiicertainèrnent jâùêis, ni pour 1a fiI1e, ni pour 1ui non plus.
- oul ! Je tè déforice. Je tè percê. Què ta solffrâoce se raêIe àtJn rlais-ic. Je v:is_ jouir râ paLou-I.,,a Jhérie, 1", ÿaisPJIaler èLr vous, Je vais ei:lacer e,r L-i.
- 0b _! rlon ci1éri, je iieure ! Je pars I Je pars dans I'infini !Toô- Iutio grossi! encore eE Je seûs qutil mtinol1,le .]e 1aÿebrûlante. -Je disparais daos ée volcan qui éclate ,laos morrvenLre en fèu et mè projette dans uo aulre monde. Ah !Je joui,Inais !u jouis aussi je 1e sens.

?ii: ,i"" com,nuDion pârfaitê, i1s avaient travefsé 1'espacesroeraI Jour cJialer cornr0e u,rè supe;-nova. ÂÂê6 "r4o{€_.E lrt. 'l.r.\.,
(t-«o


